
Itarontseutonl.-¶ixî-.verî tili génétral e
1839.

33. 18'39. Chaîrlesr l'uîîlett Thtomson,
plus tardl Baront Syuîhm oliverîeur
,gûnérl.-.Mcrt ;!?î~uule1 scptem-
brc 181-1.

3.1.. 1841. Jolin Clitherow. . Adiminis-

'35. 181.1. R. D. Jarltsm'n. Richard oI>t.-

nue . . A-.tîilistra.telur . . l.ietitallîrt.-gé-
néral, Clîcvnlîo-r.

36. 1842. Clîiries Bagut .. Gouiver-
nieur géniéral . . G. C. Bl., chevalier.-~
Mort à Kingston le 19 mai 1843.

37. 1843. C. T. Mctcnl1,. 0, arlcs
TI<coikilus . . G.juiverucir général. G. C.
B., Baron.

38. 1815). Cîttlîcart. CharZesMrierray.
Admniistrateur K. C. B., Comte. --Goit-I

verncur général en 1846.
39. 1S1.7. Ei,.iN:FT kICI).Jet.

mcs -Goucrau,îr"enr.l.R. T.. Cointe

Mir'ibeii f H-otioré Gabriel Riquletti
c.omte cle J naqu1:it ail Bigmon près (le Ne-
motuts le 9 Marg t74-. Il deedatd'ut-
ne ancie.nne famille de Provence origi-
naire de Naples ; line de celles que Flo-
rane avait rejcttées dc son sein dans les
orages de sa liberté.

il avait ne corpulence massive et
carrée, dc& lèvres époises,un front large,
osseux et protubérant, des sourcils arqués,
un regard d'aigle, des jouies grosses et un
peu pendantes, la figtire parsemée de
trous et de taches, une voix toanauteuae
chevelure énorme, une face de lion. Ne
croyons pas que lcs couleurs de ce par-
trait soient forcées, car li-même se coin-
parait à un tigre qui atrait ecula ga!c.

L'éducaîtion dle 'Miraheail fut rude et
froide commie laî main zic son père, qu'on
appelait P'auli (CS, lhommes, nmais que son
esprit inquiet et sa vanité éfgoïiste, rcn.li-
rent le perisécuteuir de ýn farmn, et le ty-
ran desescufXitst.. Jeune encore, Ilira-
beau avait fièrenment regardAé le dle.)otis.
ine paternel et nhini-,triel ; il l'avait re-
gardé lace i faîce sans avoir peur et sans
se laisser abattre.

Pauvre, ftigitif,exilè, incarcéré, chaque
jour, chaque heure de sajeîmnese fuît une
faute, un orage, une étudel, un combat.
,%ous les verroux du donjon et des blas-
tilles, il remplissait les vastes réservoirs
de sa mémoire des trésors les plus riches
et les plus variés. Il entra obscur cians
umn cachot, il en %ertit écrivain, orateur,
homme d'état...

Sorti dut donjon de Vincennes, il se hi-
vni tolut (onficr à l'étude. L'ambition et
la conviction de son talent lui firent ezu-
trevoir le rôlc- iinunense quil allait jouer
dans lesq évécmn!zc'r qui xlhuierît

bientôt se déroler atx yeux de toute l"Eur
rope. Rejeté par la noblesse, il eut re-
cours ait tiers-orre pour obtenir une pla-
ce dans l'assemblée.

Dans cetto séance mémorable où l'as-
sonîiblée, on refusant de se retirer, devint
amsemnblée nationale, quelle est lt voix qui
détermina cette risistanco soudaine 1 C'est
la voix de lorateur, c'est la parole tute
puissante de Mirabeau. La nation avait
senîti sa toute-puisnee ; de ce sentiment
à l'insurrection légale, il n'y a qu'un mot,
écoutons le, o'est Mirabeau qui parle:i
.1 Les communes de France s'écrie. '-il,
ont résolu de délibérer. Nous avons en-
tendu les intentions qu'on a suggérées ail
roi, et vous qui ne narriez être son organe
auprès de l'assemblée nationale- vous qui
n'avez ici ni place, ni voix, ni droit de
parler, allez dire à votre mattre que nous
sommes ici par la puissance du peuple, et

que noua n'en sortirons que par la force
des baïonnettes. (a)

Si les paroles de Mirabeau, refroidies
et figées qu'eelles sontaur le papier, notts
émeuvent encore aujourd'hui, quels dû.
rent donc être les transports; de la révolu-
tien encore dans l'adolescence, lorsqu'elle
entendit pour la première fois le terrible
t.iuan

Ce fut à repousser la loi dittatoriale
que Mirabeau employa ses dernières for-
me. En cette occasion, il frappa surtout

par son audace; jamais peut-être, il n'a-
vait plus impérieusement subjugué l'as-
semblée; mais sa fin approchait et c'étaient,
là ses derniers triomphes. Des sentiments
de mort se mêlaient, à se vastes projets
et quelquefois en arrêtaient l'essor. Une
dernière fois il reprit la parole à cinq re-~
prises difilérentcs,sortit épuisé et ne repa-
ru t plus. a"J'emp arte avec moi, disait-il,
dans ses derniers momens, le deuil de la
monarchie; lesfsctions, après moi, s'en
disputeront lei lambeaux.»

-1Ainsi, dit Thiers, finit oet homme, qui,
après avoir audacieusement attaqué e
vaincu les vieilles races, uns retourner ses
efforts contre les nouvelles, qui l'avaient,
aidé à vaincre, les arrêter de ba voix, et
la leur faire aimer en l'employant con-
tre elles; cet homme enfin, qui fit son
devoir par raison, par génie, et non par
quelque peu d'or jeté à se pasnions, et qui
eut Io singulier honneur, lorsque toutes
lei popularités finirent par le dégoût du
peuple, de voir.la sienne aie céder qu'à
la mort."

D'autres historiens ne voient pas la mê-
me intégri té dans Mirabeau.. Selon eux,
cet homme prodigieux meseruit laissé su-
traîner par la soif de l'or au point d'oublier
ses devoirs.

Et lui qui sur le bort de sacouche bré
tante rèvn't, gloire et éternité, et qui de-
niîandait à ses amis éplorés des épitaphes

pour son tombeau, combien n'eût-il vu~
frémi, s'il eût ou qu'on irait la nuit, à 1%
lueur d'une tnrche, précipiter sws restes
dans la fosse vulgaire des eriminels ! [3>]

De magnifiques flinéraillea jetèrent le
voile d'un deuil universel sutr les senti.
ment» secrets que sa mort inspira aux
diveis partis. Peiadant (lits les cloches
sonnaient des glas flinébees, que le cane,
retentissait de minute en minute, et que
dans une céréimonie qui avait réuni 200,
000 personnes, on faisait à un citoyent lu
funérailles d'un roi, pondant quel. Ps8.
théoc, où on le portait, semblait à pois.e
un monument digne d'une telle cendre,
que se passa-t-il dans le fond des coeurst

J. B-
ta] Ces paroles s'adressâieut à l'officier vede

la par! du roi pour sommer l'aaubMs d*dvecus
la chambre.

[b] Quelque temps après qu'il eût été déposé ta
Panthéon, des furieux enlevèrent son cadavre et si,
1 èrent le jeter dams la fosse où l'on enterrait le@ e
miaule.

Un soldat, envoyé par Louis XlI iour
défendre Paris, s'avisa dle croire qu
les Parisiens étaient Bourguignos;~ il
Rit arrêté et fit amende honorable devast
1'hôtel-de-Ville, en chemise, téte nue,:un
torche ardente dans la main, et eut en-
suite la langue percée d'un fer chaud.

Contre lkarpe, qui venait de parler
de Contseille aveu irrévérence.

Ce petithbotme àasonpetit ceapea
Veut mme pudeur asservir le pénie;
Au bu du Pi" il trotte à petit pas,
Et croit franchir les sommets d'Aone.
Au grand Corneille il a fait avanie.
M!ai* i vrai dire on riait aux éclate
De voir ce nai mesurer un Atina,
Et redoublant sus efforts de pygmée
llurlusquement raidir ou petits bras
Pour étoufferai haute renommée.

Ecouchard Lebrun.

EPITAPRE.
Citit Jean de sainte.Oppertuae,
Mort de lassitude et d'enuai
De courir après la fortune
qui courait tomqjur devant, lai.
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